
Vendredi de la 5e semaine de Carême

Le niveau d'attention consciente dans la vie quotidienne est manifestement en baisse dans le monde.
Vous passez une commande dans un restaurant ou vous communiquez des informations à quelqu'un, de
manière claire et concise, et dans la réponse, on vous pose une question qui montre avec évidence qu’on
n’a pas écouté ce que vous avez dit quelques secondes auparavant. Certains font si peu attention qu’ils ne
remarquent même pas que l'autre ne les écoute pas. C’est particulièrement inquiétant car la conversation
qui s'ensuit ressemble à celle de deux personnes mentalement perturbées qui sont si isolées dans leur
monde imaginaire qu'elles ne peuvent rien entendre ni voir d'extérieur à leur monde. Elles finissent par
parler devant les autres et non à eux.

Cette inattention chronique de notre monde conduit à la folie de l’hyperactivité et l’hyper-stimulation
mentale. Nous nous croyons obligés de faire beaucoup de choses en même temps, même s'il est évident
que les tâches multiples nuisent à la qualité de nos résultats. Il y a peut-être derrière cette compulsion le
désir de fuir la réalité et d’échapper à de dures vérités. Ou bien, peut-être, une compétitivité anxieuse et
la peur que les autres, s’ils en font plus que nous, nous donnent l’air d’être au second plan ou d’être un
perdant. La première chose qui compte est alors la joie du travail et la satisfaction de créer. Nous sommes
de plus en plus uniquement dans le faire ; nous évaluons des quantités et masquons par du jargon nos
failles, notre inattention et, bien sûr, notre travail de plus en plus bâclé.

Par nature, la quantité d'activité que nous pouvons poursuivre, sans perdre notre sérénité et notre
attention, varie d’une personne à l’autre et selon des facteurs extérieurs. Certains s’épanouissent mieux
dans une vie bien remplie. St Benoît disait que l'oisiveté est l'ennemi de l'âme. Il fut le premier grand
consultant en gestion du temps et organisa chaque journée de façon à ce que les choses se fassent de
manière équilibrée et agréable. Mais il savait que certains sont plus lents, ce qui ne signifie pas moins
intéressants que les autres, et que la communauté (une bonne équipe) doit accueillir beaucoup de
personnalités différentes.

Lorsqu’un moine prie son office, il y trouve beaucoup de textes qu'il connaît par cœur. Il n'a pas besoin
de les lire dans son livre. Mais cela signifie qu'il peut facilement déraper vers des tâches multiples. En
récitant le Benedictus du matin, il se rend soudain compte qu'il a perdu le fil du texte parce qu'il a
commencé à organiser sa journée, à résoudre un problème ou même à penser à la lecture suivante du
Carême. C'est le signal qu’il faut recommencer, revenir en arrière et reprendre le Benedictus depuis le
début. La valeur spirituelle de l'exercice consiste peut-être davantage à renforcer sa capacité personnelle
d'attention qu’à dire à Dieu ce que Dieu sait déjà.

Simone Weil a appris le mantra de cette façon. Elle se mit à répéter le Pater Noster régulièrement avec
une attention absolue. Dès que son esprit dérapait, elle reprenait au début. C'est ce qui fonde son idée
que l'essence de la prière n'est pas l’intention mais l’attention.

La prière n'est pas seulement une action explicitement religieuse. Un serveur prenant une commande à
une table, lors d’une nuit chargée, fait de son travail une prière s'il écoute, fait ce qu’il faut et sert le bon
plat à la bonne personne. Et le pourboire reçu peut refléter cela, à condition que le client soit
suffisamment attentif pour le remarquer.
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